
224§ II- LETTRES, N°5o

Flavigny, 4 Javier 1866.

Mon cher Emile,

D.
•v©

s® ; a

1- A SA. FAMILLE, N°50

A SON FRERE EMILE, N°38

Que ta lettre m’a fait de peinej ce qui me 
console,un peu, c est qu’en m’examinant j bien je ne 
crois mériter aucun des reproches que tu m’adresses. Je 
crois, mieux que cela, je suis sûr de n’être pas au des­
sous de l’affection que tu me portes; si vive qu’elle 
soit je ne pense pas qu’elle le soit plus que la mienne; 

■a* je crois aussi comprendre le coeur des pères et leur- 
ses sollicitudes; tu te trompes en effet si tu me mets 
au niveau de ceux qui n’ayant pas été pères n’en peuvent 
connaître les sentiments; je suis pèreY grâces à Dieu; 
non pas de nom seulement mais de fait; il est vrai que 
c’est une paternité toute spirituelle; non du sang mais 
de l’âme, mais elle n’en est ni moins impressionnable ni 
moins réelle; pour être invisible l’ame n’en est pas^ 

' moins tout aussi réelle que le corps; elle®s 
bien supérieure. S. Paul dit que toute Pf£^*é°oule 
dR rail A da Dieu (et il dit la une vérité qul-eeuie- e 
vidente pour tout homme qui voit Quelque ^ose^^par 
là de ce qui se volt.) • Et °®P®?daNotre paternité à nous, 
personne matériellement parlai • ^^P celle de Dieu
ministres de Dieu, tient le mi ,t lle comme celle de 
et la votre; elle est t»”*’'’StSe»™» la ”tre'

Mon seul t^^.^^gence^que^'allais tari­
faire prévenir de prendr pa
re.

j’arrive au fait.
. de Paris vers 2 h. de la Arrivé au Couvert de Ta»
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notre entretien:

mais sans doute il ne 
assez content de son 
manque très facilement

nuit je n’ai pu me lflv 
MesK^SmZ4aPmtiSée COme tu
ju une course, fort loli \?isparu? jAfri la st§ 
•tait nécossatre. Je

Néanmoins riào 0 r à lo h
mes préoccupations et L 8 natiû la j'ai ffi1+ « M P. sUlït^î etSilS “ «w ftL 
nais beaucoup. Tous <^,1 et a un Père eue V rn nd se fort délicate° qu’ÎS répondu 
correspondant maison jeunl hoXrai?nt Vilement S 
sa journée avec Fernand et qui f..t'1^i.putAPasser toute 
semblait très difficile attend ~!s oela leur 
teux et tous ont ou leurs occîmti™?ea\COUp S0Qt dou" 
de relations tout trouvé •nonT.P^i°?? leure’ cercle 
cependant qu’ils y penseraient. mplir leUrs loisirsî

Après diner, la recréation, les vêpres le 
suis parti pour la rue des Postes qui est fort loin de 
notre couvent, rue de Vaugirard, 70. Là, j’ai vu d’a­
bord le R.P. Préfet (Le P. Recteur était au Confession­
nal) J’ai causé avec lui non pas 1 heure mais lo minn- 
tes environ, voici le résultat de

Fernand est intelligent 
sera pas reçu cette année. On est 
travail, mais il est très-enfant, 
à la règle, sans même y prendre garde; il a bon esprit, 
il est soumis. Bref, on est content de lui.

Quant aux sorties, comme je lui demandais s’il 
pourrait m’indiquer un bon jeune homme pour remplacer 
M. Léris, il m’e* a dit qu'il n'en connaissait aucun 
auquel il osât confier Fernand; qu il était  ̂obli 
laisser sortir avec les lib3e il ne le per­
le demandaient, mais que s i gdrtie est un trop grand 
mettrait jamais; que ce jour de l’école et sa-
danger pour eux, que sortan soir ilg gOnt pDUS-
chants qu’il leur faudra,?JLnt aue voulant jouir de ses à des excès très facilemen , qu abusent souvent 
ces quelques heures de 11 trQUTe que Fernand est moins 
etc etc... que pour ^’/^Ist moins satisfaisant 
bon, que 1 * ensemble.de 
depuis qu’il sort ainsi.-••

C’est a peu près tout.
j’ai vu ensulte^ernanè-^'ai î^prenai^le^ 

sortant as « ”

ensemble.de
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-«pondant Qn e‘£V®r0venir 
JS*1? WH. auraient "“"“• 

" -1 n'aittâlté 19 lu“dl •»
a«

6uy* Impossible.

- • Heo Wa^e 
ô lui ai qpt»t + a x

qu’avant hier que j»ai en lî zOn arrivée ici. Ce n»«Cf On préfère lui “ U’pL “
dans le courant de l’année! 78 * ce petit c°£gé 

jusque là^SÎ sa?aiînrien de^sit^t*??1 t?°?ire! 
toujours avoir Fernand D'h? u ?ltif et j'espérais =or ber par d’autresSoA^tlons e 9 “L8??
une autre solution et pouvoir te î'apJmteS 9 9’01r

- ^4N2Vs aYons ici le DI Révillont de Paris, hom­
me fort distingué et fort bon chrétien, à la fois doc­
teur en droit et en medecine. Son frère est un de mes 
novices. J’espérais trouver par lui quelque chose pour 
Fernand, et comme il devait repartir pour Paris (il est 
ici depuis plus d’un mois en convalescence) j’attendais. 
Malheureusement il ne partira que dans 2 ou 3 jours. Il 
fait partie à p- Paris de plusieurs Conférences littérai­
res, il connaît nombre j’eunes gens et espère trouver par­
mi eux ce que j'e désire. Il m’en écrira quelques mots et 
ira faire visite à Fernand de ma part. Je lui ai donné 
hier une lettre pour le R.P. Recteur afin qu’on le lais- 
se voir Fernand. J’écrirai à Fernand quand je saurai 1 é- 
poque de cette visite. Annonce la lui dès malataaa^’ 5

M. Léris n’est pas incompatible ares son, y t 
du cercle; paroeque plusieurs J mais en se cachant 
tant bons, puis deviennent continue naturelle-
par honte ou autrement, xàu cercle 
ment à figurer sur la lis

tu vols cher frêr® Tes^eproohes
pable à to^égard ?<■£ £,“,1 te les 
i’ont fait grande peine mal^ à oause de la souro 
Je les oublie de bien bon

se donnaient rends? „
ensemble. Tout autre °“LP0Ur le soir „< 

correspondant t

le mercredi et vcS? ?U’ils aura 
vec qui sortir j^aiT ?eraand 
ne du Dtaenohe au fco-JÏÏ? J‘l-

-- - - eUU*JJ 
l’espérance qVîeV^Xn~P&rés Fernand



se: -Gellège-A Ecole Albert le Grand à Arcueil (près Pa­
ris)

tre.
Tu te plains (c’est ton expression) de la pré­

férence que je semble avoir pour Honoré.

P°UP le
U Je ne le. a«i. pas.

Mais parlons en général.

Je puis .te
si cher que lui; je vous ^voue QU0 plus d’une 
gai et fort grand; et je iers jours passés au 
particulièrement dans c vous regarder tous »
lieu de vous, je me suis pris Di de ce qu il
tout fier et^tout reco^axssanenffle disant; tous^ro^ 
m'avait donné de te^?fferents leur quai , d'eux 
ont leur caractère ^e£ene, séparer de queiq 
mais s’il me fallai ^barrassé.
au choix, je serai i»écris plus sou"
np- - 

vent à Honoré, sais

d’où ils sont partis; ton
J’ai grande aBWUr pater^l.

tirer Raoul de Bazac: e de savoir n,.
Il faudrait, je crois vas tu le Placer tu as du re­
désirer de rentrer dar>Qle ^Her un neu-a^n ourd’hui? 
ses torts par une meiiiJ11 bon c°Hège et ^iUixfaire 
oer?- Si la peSi*1^’
“»“s S°JeuS?l 4® te ««■Uîlî^iî’ï m?ins et 
cueil où devait aller Fernand nrinf+?e le placer à Ar- 
un enclos magnifique; ies classe^ ive?ent- Us ont 
tenues, ils s’entendent surtout à ? son^ Par^aitement et à faire des Jeunes gen^X
gens sérieux, sachant ^ep?ée- tenS? J ie des ■’eunes 
monde tout en demeurant de fermes rail8 dans le 
ja fait leurs preuves à Sorrèze et foni??8’ lla ont dé" 
où ils ont un collège des Jï£ eîuL™ 111M'»r8s *■».

l'objet de^iînrît^^ïtêSîons^rtîoSîJ?11 Sj** 

connais ces pères.. Enfin, il serait très facile à Fer­
nand d aller voir son frère; il serait lui même accueil­
li avec bonheur par nos Pères et mangerait à leur table.

Vois ce que tu as à faire. Tu sais leur adres- 

On~y va de Paris en 20 minutes à peu près.

Un mot en terminant sur une phrase de ta let- 

Tu te plains (c’est ton expression) de la pré-



328 nos âges, les longues
ont accoutumé à nous tSées Posées côtP * 
der en tout. Ne crois GomWquQr£ a °ôte nous 
parle sentiments, qg’i®» «! Î.ÎÏÏ* «Æ 
ma vie que je te cache î + Ie lui raconté 6 Je 
choses dont je n’osera/01’ vilement*V®8,0110898 de 
je craindrais ae ?e S pas ^tretêJi S agit de 
il est vrai à nZ Lt °PP<*tun; tS XParo9(lu-e 
quelle, que soit 1Ü chose queTt?6/^3 d“ ‘‘ 
gre moi je me crois tenu envers t.J J™"®», Æïl- 
serve, je crains d’abuser deSl°11a.Ulle °ertaine ré- 
portuner. Pour Honoré, ce n’est 2?mplaisaûoe ou de t'im- 
longtemps que nous nous confias tSute®1^ 11 y a si 
sur, si importun que je sois de lÏÏ^t h°88 iue Je suis 
à charge. d s’ de lui âtre agréable non 

lettres
que. je préparé; je n'étais pas accoutumé à ces cÈoses 
j’ai des embarras avec les libraires, les imprimeurs, 
etc j ai besoin de renseignements... je lui en parle, 
je le . consulte, je le mets à contribution, son temps, ’ 
sa peine, sa bonne volonté, peut être trop. Franchement 
avec toi je n’oserais faire ces choses; pour cela il ne 
faut pas de l’amitié seulement, il faut du sans gêne, 
du sans façon, et je n'en suis pas encore là tout a fait 
avec toi.

et Lucy.

------------------- 7~ «amitiés
(a) Mot illisible sous

Mais je repète et soutiens que mon amitié pour 
toi n'en est pas amoindrie d'un souffle- Tu as la même 
place dans mon coeur, tu as moins de part an mas em ar 
ras, voilà tout.

Mais anrès tout, si j’agis ainsi c'est pour 
toi par respect pour ton 
goûts meme, si tu prélevais 
plus facile.

Jtes amitiés (O) à Constance
A Dieu, BomeaOJ.20Si“<“™é'eMlj7é 

ne doute jamais plu8 jj® ême S instant, de ! ami 
de peine) ne doute Pl^’^e que t'as vouée et que te 
sincère, profonde, mal 
garde au coeur

TOn frèr6’ fr M. Jeun iocoP»
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Honoré m’a envoyé quelque argent pour que 
■ie lui envoie des Anis de Jlavigny qui sont des bonbons 
fort renommés et une spécialité du pays. Je regrette de 
riXave pouvoir disposer de quelques sous pour en envo- 
11 -r aussi à Lucy et Raoul. 2f ou 2?50 suffiraient, si 
yer désirais» Je te dis cela pour que tu ne te mépren- 
tu eiur la nature de cet envol fait à Honoré, nés p®-*3 °

Encore à Dieuî

Bien des choses à Jeanne et Kad. Marie


